A MM \ les  Députés  du  Tiers- état 
de  Bretagne  actuellement  à Paris • 


Le  principe  d’un  gouvernement  fe  corrompt , non» 
feulement  lorfqu’on  perd  le  caraâère  national  & 
l’efprit  d’égalité  que  les  loix  ont  introduit  ; mais 
encore  quand  on  prend  Pefprit  d’égalité  extrême, 
& que  chacun  veut  être  égal  à ceux  que  les  loix 
ont  commis  pour  lui  commander. 

ïnftrucüon  de  Catherine  II,  chap . to. 


Messieurs, 

,A  U nombre  des  libelles  diffamatoires  & caîom- 
nieux  dont  le  public  eft  journellement  inondé  , je 
viens  d en  parcourir  un  contre  lequel , à caufe  des 
eirconftances  3 il  me  femble  à propos  de  mettre  ers 
garde  la  partie  judicieufe  de  ce  même  public,, 
C’eft  un  in- 8°  de  fix  pages  , intitulé  : Détail  de. 
ce  qui  s'efl  paffé  à Rennes  le  %6  janvier  iy8g  * 
commençant  par  ces  mots  : notre  ville  a eu,  8c 
finiffant  par  ceux-ci  , fè  font  pajfés  , avec  cette 
apoflille  en  italiques,  le  refie  à V ordinaire  prochain . 

On  ne  fait,  MM. , qui  l'emporte  de  labfurdité 
des  raifonnemens  3 de  l’infidélité  des  récits  ^ de 
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Fatrocîté  des  menfonges,  de  la  platitude  & dé 
îa  groffièreté  du  flyle  dans  ce  mifërabîe  écrit. 
Cependant , MM.,  l’efprit  de  parti;,  fi  différent  de 
l’efprit  de  patrie  , fait  malheureufement  affez  de 
progrès  pour  donner  à ce  pitoyable  barbouillage 
une  efpèce  de  vogue  paffagère  dans  certaines 
cîaffes  3 fi  prévenues  ou  fi  mal  inflruites  qu  elles 
ont  le  malheur  d’y  ajouter  foi. 

La  vérité,  MM.,  a déjà  percé  jufqu’au  trône* 
& fe  manifeifera  bientôt  à la  nation,  concernant 
les  étranges  & cruels  événemens  qui  font  une 
nouvelle  preuve  du  danger  des  infurreéfions  po- 
pulaires. 

Permettez-moi  de  remarquer  aufii,  MM, , que 
Ces  parodies  indécentes , ces  profanations  in- 
croyables , dont  les  conditions  inférieures  de  la 
fociété  font  infe&éespar  des  Litanies , des  Gloria , 
des  Cantiques  % des  MeJJes^des  Vêpres , dirigés 
contre  les  cîaffes  appellées  à gouverner  une  mul- 
titude, pour  laquelle,  mais  non  par  laquelle  on 
doit  tout  faire,  lui  font  perdre  infailliblement 
tout  efprit  de  religion, de  morale,  de  travail,  de 
déférence  & de  fubordination',  lui  font  confondre 
]a  loi  avec  l’opprefiion  , le  devoir  avec  ,1’efclavage* 
ôt  ne  font  pas  moins  funeftes  au  troifième  ordre 
qu’au  deux  premiers.  Sans  îa  prévoyance  & la 
vigueur  du  gouvernement  nous  ferions  prefque 
menacés  d’une  ligue  ou  d’une  jaquerie. 

La  nobleffe  de  Bretagne,JI  violemment  outragée 
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par  une  tourbe  d’envieux  ou  d’ignorans,  ne  m’a 
point  chargé  ^de  fa  défenfe  , & n’a  nul  befoin  de 
mon  foible  fecours.  Je  me  contenterai  d’ob fer- 
ver  , que  rien  n’eft  plus  naturel  & plus  légitimé 
que  fon  attachement  au  droit  tranfmis  depuis 
plufieurs  Cèdes  par  fes  pères,  au  droit  d’a  (lifter 
en  mafle  aux  Etats  de  la  province  ; droit  anté- 
rieur à celui  qu’ont  eu  plufieurs  villes  d’y  députer  ; 
droit  qui  laifïe  à toute  famille  la  perfpedive  & l’ému- 
lation d’arriver  à fon  tour, après  lapprentiftage  ou 
noviciat  de  cent  années  en  cinq  générations^ 
droit  enfin  , qui  ne  donne  aucune  prépondérance 
dangereufe,  puifqu’on  opine  par  ordre,  fuivant 
les  formes  antiques  & légales  dont  je  crois  avofe'*. 
démontré  la  juftice  & les  avantages  dans  le  petit 
écrit  aux  Français  , faifant  fuite  à mon  Eclair - 
ciJJ'ement  à V amiable  entre  la  noblejfe  & le  tiers - 
état  (i).  Indépendamment  d’une  poffeffion  dont 

(i)  Si  les  EtatSrgénéraux  jugent  à propos  de  fiibftituer 
la  votation  par  tête  , ils  prendront  fans  doute  les  mefures 
convenables  pour  que  l’ordre  plus  nombreux  ne  foit  jamais 
tenté  d’abufer  de  la  fupprefüon  des  veto  , en  s’arrogeant  le 
jubeo.. 

En  Bretagne  r le  clergé  conferve  légalité  , l’intégrité  de 
voix  avec  vingt-fept  votans  , comme  le  tiers-état  le  faifoit 
avec  quarante-deux;.  & la  nobleïïe  pénétrée,  comme  les 
deux  autres  ordres  , du  grand  principe  qu’un  repréfentant 
quelconque  doit  maintenir  les  véritables  & indivisibles  inté- 
rêts des  trois  ordres , n’a  , comme  l’églife  & le  tiers,  qu’une 
feule  unité  , mais  divifée  en  plus  de.  fra&ions.  Quand  il 
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elle  n*a  fait  ufage  que  pour  furveîîler  & défendra 
les  véritables  & indivifibîe?  intérêts  de  tous  les* 
citoyens  ; cette  nabîeffe  n5a~î-eîîe  pas  en  fa  faveur 
îa  loi  folemnelie  de  17 36  fpontanément  émanée6 
du  monarque,  unanimement  accueillie  des  trois 
ordres  , librement  enregiftrée  au  parlement  ? mais 
il  n’eft  pas  ici  queftion  de  la  Bretagne  en  parti- 
culier : il  s’agit  de  la  France  en  général.  Enfans 
de  îa  même  patrie  y réunifions  nos  efforts  pour  læ 


s’agit  de  tranfrger  fraternellement  fur  des  difficultés  de 
famille  entre  douze  honnêtes  parens  d’une  part,  & quatre 
non  moins  honnêtes  de  l’autre  , efl-il  jamais  tombé  dans 
f’efprit  de  prendre  le  vain  prétexte  d’une  repréfentatioiï 
plus  nombreufe  pour  donner  plus  d’arbitres,  c’eff-à-dire* 
ici  plus  de  voix  au  côté  le  plus  nombreux  ? fans  doute 
que  les  quatre-vingt-quatre  nouveaux-arrivans  roturiers  r 
pour  prix  de  l’accueil  fraternel  des  nobles  qui  étoient  eu 
poffeffion  9.  n’effaiercnt  pas  de  les  exclure  d’une  affembîée 
dont  îa  confHtution  du  pays  les  rend  membres- , & dont 
leur  honneur  & leur  ferment  ne  leur  permet  plus  de  fe 
ïetirer,  à moins  de  conventions  amiables  8c  très- volontaires 
entre  tous  les  ordres  que  Sa  Majefté  daigne  inviter  à la: 
paix,  en  termes  auxquels  nul  Français  ne  peut,  ne  doit,, 
Si  ne  veut  fe  refufer.  Ceft  uniquement  peur  mettre  le 
tiers  à l’abri  des  inadvertances  & de  la  féduélion , nulle- 
ment pour  lui  donner  une  domination  funefte  à lui-même  , 
que  le  bienfait  du  gouvernement  augmente  le  nombre  de: 
fes  repréfentans.  N’efl-il  pas  affreux  que  deux  ordres  foientr 
appointés  dans  un  litige  qui  ne  devoit  exiffer  qu’entre  la: 
xicheffe  & la  pauvreté  ? DifonS  tous  fur  la  déplorable: 
fournée  du  27  janvier , cxcidat  ilia  ëzs* 
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préferver  d’une  contagion  qui  doit  finir  coxvmo 
toutes  les  épidémies,  mais  dont  on  ne  faurcnt 
trop  abréger  le  cours. 

Après  les  déclarations  pures  & généreufes  que 
diverfes  portions  des  deux  premiers  ordres  ne 
cefTent  de  faire  à mefure  qu’elles  peuvent  s’afTem- 
hier,  quel  reproche  oferoit-on  leur  intenter  , quels 
remerciemens  pourroit-on  leur  refufer , fans  le 
fanatifme  que  cette  innombrable  foule  de  pam- 
phlets incendiaires , foutenus  de  quantité  de 
conciliabules  effrénés  , ont  porté  dans  des  milliers 
de  cerveaux  combuftibles  , àu  point  que  les  plus 
auguftes  perfonnages,  ainfi  que  la  {impie  nobîefTs, 
deviennent  le fujet  des  plus  infolens  brocards?  Les 
gentilshommes  de  Bourgogne,  pour  récompenfe 
de  leurs  délibérations  patriotiques  & généreufes  3 
voient  leurs  exprefiions  & leurs  intentions  tra- 
vefliespar  des  commentaires  envenimés.  On  oublie 
même  que,  dans  cette  province  comme  dans  toutes 
les  autres,  il  y a beaucoup  plus  de  privilégiés  dut 
tiers-état  que  de  la  nobîeffe.  Les  pairs  du  royaume 
ont  à peine  déclaré  qu’ils  renoncent  à toute 
exemption  ou  diftinélion  pécuniaire , qu’on  les 
falue  d’un  beau  pamphlet  avec  cette  épigraphe  s 
Time  o Dana  os  & dona  fer  entes* 

On  fait  de  quelle  reconnoiifance  ont  été  payés 
les  deux  premiers  ordres  d’une  grande  province 
dont  toute  la  repréfentation  politique  efl , pour 
ainfi  dire , accaparée  par  une  pluralité  bourgeoife 
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a (a  fuite  d’une  aflemblée  fortuite  & précipitée 
qui  , dépourvue  des  premières  notions  confli- 
tutionnelîes,  a rêvé  donner  l’exemple  & la  loi  à 
toute  la  France, 

Les  gazettes  étrangères  regorgent  de  faux  &: 
ridicules  expofés  contre  le  clergé,  la  noblefle  & 
îa  magiftrature , fans  mentionner  aucunes  des 
réponfes  qu’ils  dédaignent  de  faire,  mais  que 
tout  obfervateur  impartial  peut  fuppléer.  Une 
feuille  françaife  s’honoreroit  en  faifapt  circuler 
l’antidote  , fur-tout  quand  on  laifla  aux  empoi- 
fonneurs  le  temps  & les  moyens  de  réfipifcence  ? 
fans  en  nommer  ni  défigner  aucun.  Certes  , je  ne 
fais  pas  à plufieurs  bons  écrivains  & citoyens  d’un 
avis  contraire  au  mien  , la  déteftable  injure  de 
les  ranger  dans  cette  vile  clafle.  J’ai  l’honneur 
d’en  cultiver  plufieurs  qui  rendent  juftice  à mon 
toîérantifme  , d’autant  que  îa  différence  d’opinions 
politiques  n’empêche  nullement  l’unanimité  des 
fentimeos  patriotiques. 

La  bonne  compagnie  du  tiers-état , qui  regarde 
îa  nobîeffe  comme  îa  pépinière  ou  îa  récompenfe 
de  l’héroïfme  en  divers  genres,  qui  conferve  avec 
elle  tant  de  rapports  de  fociété,  de  profefiioo* 
de  goût , d’éducation  , même  fouvent  de  parenté, 
gémit  afTurément  de  tous  ces  mal- entendus  fufci- 
tés  par  deis  aveugles  qui  n’en  ont  pas  prévu  les 
funeftes  conféquences.  Efpérons  , MM. , que  tous 
les  nuages  s’éclairciront  P & que  tous  les  ordres 


i 


( 7 ) 

fe  montreront  plus  frères  que  rivaux  dans  l’afferrM 
blée  de  famille  que  leur  promet  l’augufte  bien- 
faifance  du  père  commun.  Puiffcnt-ils  au  moins 
remettre  jufqu’à  cette  époque  defirée,  des  dif- 
cuffions  particulières  qui  femblent  les  aigrie 
d’avance,  parce  qu’on  les  embrouille,  & fur  les- 
quelles il  exifte  mille  voies  de  conciliation  1 
Vous  vous  appercevrez  facilement , MM.,  que 
ma  lettre  ne  renferme  rien  qui  puille  nous  faire 
regarder  comme  parties  adverfes;  car,  en  vérité, 
notre  procès  , fi  tant  eft  qu’il  exifie  férieufement , 
me  paroît  très  - fufceptible  d’accommodement. 
Quant  à moi , je  ne  me^ferois  jamais  à foupçonner 
un  grouppe  d’ennemis  dans  un  grouppe  de  con- 
citoyens. Ceux  d’entre  varns  que  fai  eu  l’honneur 
de  rencontrer  ne  forment  fûrement  aucun  doute 
à ce  fujet.  Mes  amis  des  trois  ordres  connoifient 
les  raîfons  légitimes  & péremptoires  qui  m’ont 
abfolument  empêché  cette  année  de  porter  en 
Bretagne  le  huit -centième  de  voix  dont  je  lui 
avois  encore  fait  hommage  à la  dernière  tenue 
de  1786.  Là,  comme  ici , comme  par- tout , MM.,  je 
n’aurois  manifefté  que  des  fentimens  dont  nul  de 
vous  n’auroit  lieu  de  fe  plaindre.  L’ordre  auquel  j’ai 
l’honneur  de  tenir,  & dont  je  n’aurai  jamais  la 
lâcheté  de  me  féparer , me  repouiferoit  de  fon 
fein  , s’il  nome  croyoit  pénétré , comme  tout  gen-^ 
tilhomme  doit  l’être,  d’un  patriotifme  ferme, 
pur  & conciliant  j d’un  zèle  inaltérable  pour  le 
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Votre  très  - humble  & très» 
obeifîant  ferviteur,  le  Vicomte 
be  Tou$tain-Richebourg9 
Chevalier  de  Saint  - Louis,  ancien  commiffaire 
aux  Etats  de  Bretagne. 


Roi  & la  Nation.  Concordiâ  res  parvœ  crèfcunt  9 
difcordiâ  magnœ  dïlabuntur . 

J’efpère,  très-chers  & très- honorés  compa- 
triotes, que  vous  prendrez  en  bonne  part  cette 
lettre  exempte  de  controverfe  & pleine  de  fran- 
chife. 

Je  fuis  avec  un  refpeélueux  attachement  9 
Messie  u r s , 


